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INTRODUCTION  
 

En 2015, le ministère de l’Éducation Nationale a inscrit dans ses 

programmes de cycle 1 la notion de diversité linguistique. En effet, à l’école 

maternelle, les élèves développent leur curiosité et continuent de forger 

leurs compétences langagières. L’éveil aux langues permet de sensibiliser 

les enfants à la diversité linguistique et de favoriser l’acquisition de leurs 

connaissances dans le domaine du langage. Le programme de cycle 1 

souligne que « l’éveil à la diversité linguistique contribue au développement 

de la conscience phonologique et du langage oral » (MEN, 2021). On ne 

parle pas de système d’écriture à observer et donc de découverte des 

langues sous leur forme écrite. Cependant, la confrontation à différents 

systèmes d’écriture permettrait de prendre conscience que ces derniers 

ont une organisation particulière (par exemple, les signes de l’alphabet latin 

s’organisent de gauche à droite). Nous avons ainsi décidé de porter nos 

recherches vers le cycle 1 car il nous paraissait important de travailler cette 

notion avec de jeunes élèves. Il s’agit de leur transmettre qu’une langue 

nous sert à communiquer, et que toutes ont des prononciations et des 

systèmes d’écriture différents. Le but est de privilégier une diversité 

culturelle en leur montrant toutes les richesses et les variétés des langues.  

Tous ces éléments nous ont amenées à notre question : l’éveil aux langues 

est favorisé notamment par la phonologie dans les classes maternelles, 

mais pourrait-on également le favoriser grâce à l'observation de systèmes 

d’écriture ? 

Notre problématique qui sera traitée est ainsi : comment l’éveil aux langues 

peut-il être abordé à travers la découverte des différents systèmes 

d’écriture dans une classe de maternelle ? Nous faisons l’hypothèse que 

l’éveil aux langues permettrait aux élèves d’être capables de différencier 

une langue sans même savoir la lire. Ils seraient par exemple en mesure 

de distinguer qu’une langue n’est pas du français puisque le système 

d’écriture de la langue étudiée serait différent de notre alphabet. Nous 

supposons donc qu’en proposant plusieurs albums de jeunesse 
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plurilingues ou multilingues aux élèves, comme des imagiers par exemple, 

ils seront capables de distinguer les systèmes d’écriture, alors qu’ils ne 

savent pas lire et ne comprennent pas toutes les langues. Ainsi, les albums 

plurilingues seraient des outils pédagogiques pertinents pour l’éveil aux 

langues. 

L’écrit permettrait aux élèves de visualiser et de mieux appréhender les 

nouvelles langues. En effet, les différents systèmes d’écriture montrent des 

différences dans l’utilisation des symboles, des signes et des lettres. Les 

élèves seraient alors capables en les observant de les distinguer et de les 

classer. Nous faisons également l’hypothèse que l’observation des 

différents systèmes d’écriture montrerait aux élèves toute la difficulté de 

travailler dans une langue qui n’est pas la leur. Nous entendons par là que 

ce n’est pas simplement à l'élève allophone de s’adapter à la langue parlée 

dans la classe. Ce sont aussi les élèves de la classe qui doivent s’adapter 

et comprendre qu’une langue qui nous est étrangère est difficile à assimiler 

et à apprendre, notamment lorsque le système d’écriture diffère de la 

langue de l’école. 

Nous faisons donc l’hypothèse que ce sont par les lettres, les caractères, 

les signes que les enfants distinguent les différences entre les langues. 

Enfin, confronter les élèves à différentes langues et donc différents 

alphabets pourrait leur permettre d’avoir une meilleure appréhension de la 

langue de l’école, une meilleure compréhension de son fonctionnement 

pour en avoir mis d’autres en parallèle, pour les avoir comparées. 

Pour cela, nous avons recueilli nos données auprès d’élèves de grande 

section dans une classe qui pratique déjà l’éveil aux langues. Nous avons 

mis en place une séquence autour des différents systèmes d’écriture. Les 

langues étudiées ont été notamment le japonais, l’arabe et le mandarin 

puisque ce sont des langues qui utilisent un autre système d’écriture que 

celui du français, soit l’alphabet latin. Nos séances se sont appuyées sur 

l’imagier multilingue Animaux de Motomitsu Maehara (2018), qui comme 

l’indique son titre est sur le thème des animaux. 
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Nous verrons dans un premier temps une partie théorique concernant 

l’éveil aux langues puis les systèmes d’écriture. Ensuite, nous exposerons 

notre cadre expérimental avec l’explication de notre séquence, les supports 

utilisés et leurs analyses. Puis, nous expliciterons nos résultats avant de 

conclure. 
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Eveil aux langues : une exploration du lien avec l’écrit dans un cadre 
théorique  

 

La partie qui va suivre s’intéresse à l’éveil aux langues dans les 

programmes d’abord, puis la mise en pratique de cet éveil en classe. Les 

albums de littérature jeunesse sont également abordés pour savoir en quoi ils 

sont intéressants pour l’éveil aux langues et plus précisément connaitre les 

apports des imagiers multilingues. Enfin, des recherches ont été effectuées à 

propos des systèmes d’écriture arabe, japonais et mandarin afin d’avoir les 

informations concernant leur fonctionnement puisque ces systèmes d’écriture 

diffèrent de l’alphabet latin que nous utilisons dans la langue française. 

 

1. Lien entre éveil aux langues et dispositifs d’écriture  
 

1.1 L’éveil aux langues dans les programmes 
 

En faisant un retour quelques années en arrière, plus particulièrement 

en 1992, nous observons que ce qu’on appelle aujourd’hui « l’éveil aux 

langues » nous le devons au linguiste et éducateur, Éric Hawkins (1915-2010). 

En effet, dans son article intitulé « La réflexion sur le langage comme "matière-

pont" dans le programme scolaire » (1992), il résume une nouvelle approche 

de l’enseignement des langues dans les écoles de Grande-Bretagne. Il 

propose que cet enseignement soit basé sur le « awareness of language » 

c’est-à-dire une réflexion autour de la prise de conscience méta-linguistique. 

Dès lors, il remarque que cette pédagogie permet aux enseignants isolés de 

se rencontrer et également d’aider les élèves à pallier leurs difficultés dans la 

langue. De plus, il insiste sur le fait que la langue est très importante dans nos 

échanges et que malheureusement, il y a une insuffisance de l’apprentissage 

linguistique à l’école, « la plupart de nos élèves quittent l’école sans être 

conscients du rôle capital joué par le langage » (Hawkins, 1992). Pour cela, 

Éric Hawkins met en place ce programme afin de faire naître une autre vision 

de la langue chez les élèves. En France, la discipline d’éveil aux langues est 
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inscrite dans les programmes de l’Education Nationale en 2015. D’ailleurs, le 

terme d’éveil aux langues apparaît comme « l’éveil à la diversité linguistique » 

dans le programme de cycle 1 (Ministère de l'Éducation Nationale, 2021). La 

notion d’éveil pourrait se traduire par le développement de la curiosité, de 

l’apprentissage et de la découverte. Il est défini par la « Découverte de 

l’existence de langues » et la « conscience que la communication peut passer 

par d’autres langues que le français ».  

Dans les recommandations pédagogiques du cycle 1 (2019), nous pouvons 

relever que l’éveil aux langues en maternelle est « la première étape d'un 

continuum d'apprentissages qui se poursuivra en cycle 2 ». C’est en effet une 

notion que l’on retrouve dans les domaines des programmes « Mobiliser le 

langage dans toutes ses dimensions » et « Explorer le monde ». En effet, l’éveil 

aux langues permet de développer la curiosité des enfants et de les amener à 

acquérir une conscience des langues. A partir du cycle 2, on ne parle plus 

d’éveil aux langues mais d’apprentissage de « langues vivantes (étrangères 

ou régionales) » (MEN, 2021) puisqu’il s’agit pour les élèves d'apprendre une 

langue vivante. Le Ministère de l’Education Nationale préconise de pratiquer 

cette première langue à hauteur de 20 minutes par jour afin que les élèves se 

familiarisent avec celle-ci, avant l’entrée au collège. Ils sont alors confrontés à 

partir du cycle 2 et jusqu’en fin de cycle 3 à l’apprentissage d’une langue, puis 

à partir du cycle 4 il est indiqué que les élèves doivent « apprendre deux 

langues vivantes, dont l’anglais » (MEN 2021). Le Ministère de l’Education 

Nationale veille à ce que l’utilisation des langues étrangères soit au cœur des 

apprentissages des élèves. Ces apprentissages favorisant une « approche 

culturelle » (MEN 2021) permettent de développer chez les élèves une 

sensibilité à la différence et à la diversité culturelle. Par ailleurs, dans les 

programmes de cycle 2 (MEN, 2020) concernant les langues vivantes, le 

passage « croisements entre enseignements » invite à la comparaison des 

langues. Celle-ci peut se faire à l’aide d’albums de jeunesse. Il s’agira alors 

d’observer les différents fonctionnements pour pouvoir les comparer. Il peut 

s’agir d’une langue étudiée en particulier comme de plusieurs langues 

différentes. De plus, dans cette même partie mais concernant les programmes 
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de cycle 3, le Ministère de l’Education Nationale (2020) préconise de « 

poursuivre le travail de comparaison du fonctionnement de la langue cible avec 

le français, entamé au cycle 2 ». Ce travail se fera par comparaison d’un même 

sujet étudié à la fois en français mais aussi dans la langue cible. La 

compréhension de la structure de la langue cible permettra « de mieux 

identifier le fonctionnement de la langue française ».  

De plus, nous remarquons que les classes sont de plus en plus singulières. 

Les élèves sont nombreux à avoir des langues maternelles autres que le 

français, ce qui rend ces classes très hétérogènes et riches de cultures. De ce 

fait, « il est important de valoriser la langue d’origine des enfants multilingues, 

ou non francophones. Leur présence dans une classe permet à l’enseignant 

d’éveiller tous les élèves à la diversité linguistique et de leur faire découvrir très 

tôt que le multilinguisme est une richesse » (MEN 2021).  L’hétérogénéité des 

élèves est au cœur du système éducatif et est un défi pour l’enseignant. Il faut 

noter que ces différences sont les forces de nos enseignements et elles 

permettent de travailler certes, l’approche culturelle mais également les 

« représentations du monde et de l’activité humaine » (MEN 2021).  

 

1.2 L’éveil aux langues en pratique 
 

Dans leur ouvrage, L’éveil aux langues : outils pour travailler la différence 

(2001), Jean-François de Pietro et Marinette Matthey travaillent sur l’éveil aux 

langues à l’école, notamment sur le fait que l’éveil aux langues favoriserait la 

réussite scolaire, mais également l’intégration des élèves allophones afin qu’ils 

se sentent davantage inclus dans la classe et dans l’école. Ils parlent d’une 

mise en place d’activités autour du langage, sur la composition et la 

décomposition des langues afin que chacune soit valorisée. Les deux 

linguistes évoquent également l’idée que l’éveil aux langues n’a pas pour but 

l’apprentissage à proprement parler d’une langue étrangère. Pour eux, celui-ci 

permettrait de mettre en place des conditions d’apprentissages où l’ouverture 

à l’autre, à l’étranger, à l’inconnu seraient au cœur des instructions. En effet, 
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leurs propos résonnent et appuient sur le fait que l’éveil aux langues est une 

discipline indispensable dès l’école maternelle.      

De même, dans son ouvrage, L’Éveil aux langues à l’école primaire (2003), 

Candelier parle des enjeux pédagogiques et de l’importance d’utiliser une 

nouvelle approche des langues passant par l’éveil aux langues à l’école 

primaire. « L’acronyme E.V.L.A.N.G (pour Éveil aux langues à l’école primaire) 

désigne un programme d’innovation et de recherche pédagogiques consacré 

à une approche originale des langues à l’école primaire. » En effet, le premier 

objectif de Candelier est de répondre aux défis de la pluralité. L’école est un 

milieu multiculturel. Ce changement qui continue de s’accroître depuis le début 

du XXIe siècle, à cause des conflits géopolitiques, amène l’école à faire face 

à un défi ethnoculturel. Cette diversité culturelle est souvent désignée comme 

une source potentielle de conflits. Au contraire, le programme Evlang décide 

d’utiliser cette différence comme incitation à l’entraide et à la solidarité entre 

les élèves. Ce projet a pour but de développer chez les élèves « une ouverture 

à la diversité linguistique et culturelle ainsi qu’une motivation pour 

l’apprentissage des langues » en renforçant leur compréhension du monde 

multiculturel dans lequel ils sont amenés à vivre. En effet, il est très important 

de former les élèves à la compréhension de notre monde actuel pour les 

éclairer sur leur rôle de futurs citoyens du monde. « L’enseignant peut 

approfondir le nourrissage culturel » (Candelier, 2003) en invitant les parents 

d’élèves à venir lire un poème dans leur langue, chanter une chanson 

traditionnelle ou encore utiliser le site É.L.O.D.i.L (Éveil au langage et 

ouverture à la diversité linguistique) pour favoriser l’éveil au langage et 

l’ouverture à la diversité linguistique. Le but de cette démarche est que les 

enfants se rendent compte de la richesse culturelle que peut apporter chaque 

camarade. 

Par ailleurs, le site E.L.O.D.i.L est un outil pédagogique destiné aux 

enseignants de l’école primaire et de l’école secondaire, qui souhaitent créer 

des activités autour de l’apprentissage de nouvelles langues. Ce site est conçu 

par Françoise Armand professeure de l’université de Montréal, engagée dans 
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la mission de « sensibiliser les apprenants à la diversité des langues et de leur 

faire prendre conscience de la diversité des êtres qui les parlent » (2003). 

D’autre part, dans son ouvrage, Candelier parle de l’apprentissage de 

nouvelles langues comme un aspect positif du développement cognitif de 

l’enfant. En effet, l’éveil aux langues dès le début de l’école primaire permet le 

« développement d’aptitudes d’ordre métalinguistique/méta communicatif » 

(Candelier, 2003) c'est-à-dire les capacités à observer et à raisonner. Mais 

aussi, l’éveil aux langues permet une meilleure maîtrise de plusieurs langues 

pouvant être utiles à tout citoyen. Ces trois objectifs du projet Evlang 

permettent alors le bon développement des compétences nécessaires pour 

former un élève à son parcours de futur citoyen, mais également d'amener 

l’élève à découvrir le monde pluriculturel dans lequel il vit et à travers l’école, 

de l’aider à se construire. Quant au site E.L.O.D.I.L. (Éveil aux langues - Élodil 

- UdeM, s. d.), il propose donc de nombreuses ressources pour les 

enseignants concernant l’éveil aux langues et autres activités langagières. Les 

activités proposées s’adressent aux enfants plurilingues ou non. Les objectifs 

de ce site sont de favoriser « l'ouverture à la diversité linguistique et 

l'émergence de capacités métalinguistiques (soit la capacité d'observer les 

langues, de comparer leur fonctionnement, de pointer les ressemblances et 

les différences) » (Candelier, 2003). Ainsi, des guides et des vidéos 

pédagogiques sont proposés. De plus, des fiches d’exploitation pédagogiques 

d’albums plurilingues sont proposées. Ce site est donc un véritable outil pour 

l’enseignant qui souhaite développer les compétences interculturelles et 

langagières de ses élèves. Ce site conseille des liens vers des supports dans 

le but d’aider à la mise en pratique de l’éveil aux langues.  

Il s’agit par exemple de l’association Dulala (L'association D'une Langue à 

l'Autre). Elle est à destination des enseignants mais aussi des familles 

plurilingues et des enfants bilingues. Le but est de « prendre en compte et 

transmettre la culture et la langue d’origine des familles » (www.dulala.fr, 

2012). Cette association, agrée par l’Education Nationale, s’est formée parce 

qu’elle avait fait le constat que les langues des enfants n’étaient pas prises en 

compte à l’école. Ainsi, elle propose des formations « pour sensibiliser et 

http://www.dulala.fr/
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former les professionnels aux enjeux de l’éducation multilingue », mais aussi 

des ressources pédagogiques et des animations d’ateliers. Enfin, Dulala 

s’appuie « sur des réseaux de chercheurs et de professionnels ainsi que sur 

les enfants et leurs familles » (www.dulala.fr, 2012) pour créer leurs nombreux 

supports et outils. 

Par ailleurs, Armand, Dagenais et Nicollin (2008) s'intéressent à la mobilisation 

des connaissances linguistiques des élèves bilingues et plurilingues pour 

mener les programmes d’éveil aux langues. Il s’agit de se servir des 

connaissances des élèves allophones pour ouvrir à la diversité linguistique des 

autres élèves de la classe et non pas l’inverse. Cela rejoint donc ce que nous 

disions dans nos hypothèses : ce n’est pas simplement aux élèves allophones 

de s’adapter à la langue parlée de la classe. 

Akkari et Radhouane (2019) ont écrit à propos de l’éveil aux langues dans les 

classes et de l’intégration au CLCO (Cours de Langues et de Culture 

d’Origine), dispositif suisse, destinés surtout aux élèves allophones et primo 

arrivants. Mais dans leur article, ils proposent de mettre en place ces activités 

pour toute la classe afin de renforcer les compétences linguistiques de tous 

les élèves. 

De plus, dans son mémoire La découverte de la diversité des langues par les 

cris d’animaux à travers un album de littérature de jeunesse, Lauriane 

Abdelbaki (2020) travaille sur les notions de conscience des langues, 

d’ouverture à leurs sonorités à partir des cris d’animaux. Ces cris et autres 

sons animaliers sont transcrits différemment selon la langue. Son mémoire est 

centré sur l’aspect phonologique à partir de l’album de littérature jeunesse Cris 

d’animaux de Paris à Pékin mais on peut observer également une approche 

par l’écriture avec les onomatopées autour de l’animal, inscrites dans les 

différentes langues. Même si l’objectif du mémoire de Lauriane Abdelbaki ne 

porte pas sur l’aspect « écrit » on remarque qu’il est difficile de dissocier l’oral 

de l’écrit et l’écrit de l’oral. Nous pouvons ainsi remarquer que les élèves 

peuvent s’imprégner de la langue nouvelle par l’écrit, et ensuite rentrer dans 

l’aspect phonologique. De plus, l’étudiante en master 2 de professorat des 

écoles insiste sur l’utilisation de l’album de littérature jeunesse à l’école 

http://www.dulala.fr/
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maternelle. Elle indique qu’il est un support qui permet « aux élèves de s’ouvrir 

au monde qui les entoure et sur les autres » et grâce à lui, ils se familiarisent 

avec deux langages essentiels « texte et images » très présents dans l’album 

de littérature jeunesse. Les albums de littérature jeunesse sont des livres 

destinés aux jeunes enfants, principalement non-lecteurs. Mais, ils sont 

également des outils pour l’enseignant quant à la réalisation de ses objectifs 

d’apprentissage. C’est pourquoi elle explique que « l’enseignant est alors un 

médiateur entre l’album et les élèves » (Abdelbaki, 2020).  

D’ailleurs, Onne Smeets, Andrea Young et Latisha Mary dans leur article de 

2015, « Pour une approche pédagogique plurilingue – Les enfants bilingues 

émergents en petite section » ont analysé les pratiques d’une enseignante vis-

à-vis des élèves bilingues de petite section d’école maternelle. L’enseignante 

apprend quelques mots en turc, montrant ainsi aux élèves qu’elle s’implique, 

elle aussi, dans l’apprentissage d’une langue comme eux dans l’apprentissage 

du français. Son but est de créer un climat de confiance et rassurant pour les 

élèves en les ramenant à des choses qu’ils connaissent et dont ils ont 

l’habitude notamment à la maison. Parfois, elle traduit également certaines 

comptines françaises dans la langue maternelle des élèves facilitant ainsi 

l’apprentissage et la compréhension de celles-ci. Cette « expérience 

partagée » et le fait de « comprendre la situation linguistique » des élèves 

constituent une première pratique de plurilinguisme dans la classe. 

L’enseignante accorde une part importante à la communication et prend le 

temps d’échanger avec chaque élève. Cela peut passer par des rituels, des 

jeux, des histoires. Par exemple l’enseignante va associer une traduction en 

français pour certains mots de lexique qui sont utilisés d’abord en turc par un 

élève et insiste sur l’articulation de ces traductions. Tous deux communiquent 

alors en français et en turc à l’aide de mots de ces deux langues, accompagnés 

de gestes. Les mots sont tirés de l’univers familial des élèves. On retrouve ainsi 

une valorisation de la culture de la langue de l’élève. Les auteurs relèvent alors 

que « La co-construction de liens entre le milieu scolaire et la maison favorise 

l'apprentissage de l'enfant ». Le plurilinguisme est également pratiqué par 

l’utilisation d’un album contenant des noms d’animaux en français et traduits 
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en turc. L’histoire devient compréhensible pour tous, francophones et 

turcophones peuvent ainsi participer à l’histoire. L’apprentissage des langues 

se fait par l’oral et par l’écrit dans cette classe. Il y a de nombreux affichages 

de lettres et de textes ainsi que des utilisations de livres. 

Cet article montre donc en effet qu’« un enseignement ouvert au plurilinguisme 

crée un climat d'apprentissage plus favorable là où un enseignement 

monolingue offre peu de repères aux enfants bilingues émergents ». Les 

élèves sont dans un climat de confiance en classe et l’usage de leur langue 

maternelle n’interfère pas dans l’apprentissage de la langue de l’école. 

De même, Sandra Tomc et Valeria Villa-Perez, dans leur article « Des classes 

plurilingues « très ordinaires ». Une Recherche-Intervention-Formation à 

l’école maternelle en contexte urbain stéphanois » ont également mis en place 

des activités dans une école maternelle composée d’élèves plurilingues. Elles 

se sont demandé comment ces compétences pouvaient leur servir pour 

améliorer les compétences en français des élèves, notamment lexicales. Pour 

cela, elles vont observer les manières dont la diversité linguistique est abordée 

en classe mais aussi comment se fait l’enseignement du lexique. Un protocole 

expérimental sur des activités de lexique s’appuyant sur les langues de la 

classe a donc été mis en place. Dans leur expérimentation et afin de répondre 

à la première phase de leur activité « conçue pour préparer la rencontre avec 

les mots du thème de travail choisi » et en relation avec l’univers de références 

des élèves, elles ont notamment mis en place la création puis une exploitation 

d’un imagier plurilingue numérique. Il s’agit par exemple d’un imagier réalisé 

par une enseignante de petite section sur les émotions contenant au centre 

une émotion écrite : « il est surpris », avec un audio en français qui dit « il est 

surpris ». Autour, on peut voir des langues écrites qui rappelons le, sont celles 

parlées par des enfants de la classe (albanais, arabe, anglais, lingala, japonais, 

rifi et turc). Au-dessus de chaque langue on peut cliquer sur un bouton qui 

donnera la traduction de « il est surpris » dans la langue correspondante. 

L’utilisation des langues parlées à la maison offre aux élèves une expérience 

positive, qui les met en confiance. Par ailleurs les parents ont participé à 

l’enregistrement des traductions, les élèves écoutaient alors leurs parents ce 
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qui attirait encore plus leur attention. Les élèves ont davantage pris la parole 

et étaient très enthousiastes. Pour l’imagier sur les parties du corps, 

l’enseignante a d’abord pris le temps de montrer les images avant de faire 

écouter la traduction en français. Elles concluent que la comparaison des 

langues permet de faciliter la mémorisation et la compréhension et que cela 

permet également de mettre à profit les compétences linguistiques des élèves 

de cycle 1. Ce travail a permis aux enseignantes d’évoluer sur leur posture en 

passant d’un enseignement monolingue à un enseignement plurilingue. 

 

Après avoir vu la mise en pratique de l’éveil aux langues et des différents 

dispositifs mis en place pour faciliter ce travail, les albums de jeunesse vont 

être abordés en tant que supports qui peuvent aider dans le cadre de séances 

d’éveil aux langues avec les élèves. 

 

 

2. Les albums de littérature jeunesse comme supports pour 
l’éveil aux langues  

 

2.1 L’album de jeunesse 

 

L’album de littérature jeunesse est un livre où l’illustration domine le texte. 

Il peut se décliner sous différents formats, matériaux et mises en page 

(Chartier, 2010). Les histoires racontées sont destinées aux enfants et ces 

albums sont utilisés à l’école primaire dès la maternelle. Dans son ouvrage, 

Marie-France Burgain (2018) qui utilise des albums pour l’enseignement des 

langues, explique que les albums de jeunesse ont un impact positif sur les 

apprentissages des élèves. De plus, l’organisation du support choisi par 

l’enseignant(e) ainsi que les choix des illustrations (illustrations qui donnent 

des indications en plus par rapport au texte ou des illustrations qui expriment 

ce que dit le texte) permettent une meilleure compréhension et mémorisation 

des textes lus. 
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Découvrons à présent les albums plurilingues qui permettront de travailler 

plusieurs langues lors de leur utilisation. Ce sont des albums présentant une 

forte interaction entre les langues. Ils se présentent généralement sous deux 

formes : une langue dominante qui « accueillera une ou plusieurs autres 

langues » ou bien un mélange équilibré de plusieurs langues. Ces albums « 

mettent en exergue une forme de porosité entre les langues », (Gobbé-

Mévellec et Paolacci, 2021). En effet, les langues se complètent et il y a du lien 

entre elles. Ainsi, il n’y aura pas une traduction en plusieurs langues d’un 

passage de l’histoire mais plutôt plusieurs langues qui vont former ce passage. 

Les albums pluriculturels sont « des ouvrages qui par leur thématique, leur 

dispositif iconotextuel, leur articulation au contexte, permettent de 

problématiser les interactions linguistiques et culturelles » (Gobbé-Mévellec, 

2019). Les livres et albums peuvent également être utilisés pour aider des 

enfants bilingues (Abdelilah-Bauer, 2012). Elle explique l’importance de lire 

des histoires aux enfants mais aussi l’importance de laisser les livres à leur 

disposition pour qu’ils puissent les regarder et les manipuler même s'ils ne 

savent pas encore lire. D’après elle, on peut faire le lien entre un mot écrit dans 

une langue et le transposer dans une autre. Le mot écrit, vu par l’enfant, pourra 

être associé à une traduction. C’est le système que nous retrouvons dans les 

imagiers plurilingues ou multilingues. La notion de répétition est également 

abordée. Il s’agit de lire plusieurs fois une même histoire. Ainsi, l’enfant 

acquiert une certaine anticipation de l’histoire ce qui le met en confiance. Il 

retient, mémorise, visualise les images mais aussi les mots écrits, ici d’un 

album bilingue. 

 

Nous avons repéré quelques albums de littérature jeunesse sur lesquels 

nous pourrions nous appuyer puisqu’ils utilisent différents systèmes d’écriture, 

notamment Sequoyah de Frédéric Marais (2011). En effet, c’est un livre sur la 

création, par Sequoyah, jeune garçon indien Cherokee, d’un alphabet qui sera 

utilisé officiellement par son peuple dans l’apprentissage du lire-écrire. Le 

travail sur différents alphabets peut être intéressant dans le cadre d’un éveil 
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aux langues afin de montrer aux élèves les différentes manières de 

communiquer. 

De plus, nous nous sommes intéressées à l’album Macadam courir les rues 

de Mo Abbas (2020). Il s’agit de poèmes écrits en arabe et traduits en français 

sur la même page. De même, Abracadabra de Salah al-Murr (2013) est un 

album bilingue qui se lit à la fois de gauche à droite (Français) et de droite à 

gauche (Arabe). Peu importe le sens de la lecture, l’histoire est la même.  

Le fonctionnement de ces albums nous a amenées à nous intéresser aussi à 

des albums de type imagiers multilingues où nous pourrions observer plusieurs 

systèmes d’écriture. Rappelons qu’un de nos objectifs est de donner plusieurs 

systèmes d’écriture aux élèves afin qu’ils les classent en fonction des 

différentes langues. L’étude et l’observation de plusieurs langues sur un même 

support se sont avérées plus cohérentes que l’étude d’un album bilingue. En 

effet, les élèves pourront comparer différents systèmes d’écriture sur une 

même page pour des mots qui ont la même signification mais dans différentes 

langues. 

 
 

2.2 L’utilisation des imagiers multilingues dans l’éveil aux langues 
 

Afin de comprendre en quoi l’utilisation des imagiers multilingues est 

pertinente dans l’éveil aux langues, il est important de faire la différence entre 

un imagier multilingue et un imagier plurilingue.  

D’abord, choisir comme support didactique l'imagier plurilingue a une influence 

positive sur les enfants dans leur découverte de nouvelles langues. Il permet 

également de faire découvrir le monde à travers des images. Il va apporter des 

connaissances culturelles à l’enfant et va l’inciter à « observer, à nommer, à 

organiser et à catégoriser » (Maurutto, 2020). Par le lien texte-image la 

construction de la compréhension chez les élèves va être facilitée. En effet, 

dans les imagiers, les images illustrent ce qui est dit dans le texte.  La mise en 

lien du texte et de la représentation visuelle, va permettre aux élèves d’accéder 

plus librement au sens et ainsi de se créer une image mentale. « De plus, si la 
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dénomination de l’objet varie selon la langue, la représentation visuelle est fixe. 

Cela permet d’avoir un « point de repère » du sens grâce à l’image ». 

(Maurutto, 2020)  

L’imagier plurilingue permet donc une ouverture dans l’observation de la 

différence entre les langues tout en entrant dans l’écrit en français et en 

d’autres langues. Les enfants ne confondent pas et chaque langue est traitée 

et rangée dans une zone différente du cerveau, (Picardat Kremp, 2011). 

Cela permet aux enfants parlant une langue maternelle autre que la langue de 

scolarisation, de prendre appui sur leur langue maternelle à partir de laquelle 

ils vont élaborer une réflexion pour comprendre les autres langues. 

L’admission de leur langue dans les pratiques de la classe va aussi renforcer 

la confiance en eux. (Picardat Kremp, 2011). Les enfants seront effectivement 

rassurés par le fait de pouvoir utiliser leur langue maternelle dans la classe 

puisqu’elle est un repère. Ils se sentent également acceptés malgré la 

différence des langues parlées. 

Selon Gobbé-Mévellec et Paolacci (2021), les imagiers multilingues sont quant 

à eux, une manière d’aborder différentes langues pour un même contenu. Les 

langues sont généralement organisées sur la page de manière à les distinguer 

avec des couleurs et des mises en pages spécifiques comme en colonne par 

exemple. « L’image constitue un point de contact entre ces langues ». Il n’y a 

pas de réelles complémentarités entre les langues. Ils illustrent donc souvent 

un « principe de redondance ». 

 

3. Les systèmes d’écriture  
 

L’utilisation d’albums plurilingues et multilingues permettent donc de travailler 

l’éveil aux langues. L’album peut être abordé par l’oral et/ou par l’écrit. Ici, nous 

montrerons l’intérêt de l’entrée par l’écrit pour un éveil aux langues. 

Dans le support pédagogique 50 activités pour découvrir et maîtriser les 

écritures, Lafontaine et Robert (1998) abordent la notion de graphisme à l’école. 

Elles rappellent que les activités de graphisme servent à préparer l’écriture. 

« L’acte graphique est le résultat des fonctions motrices, perceptives et 
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représentatives ». Les fonctions motrices correspondent à la manière dont le 

corps de l’enfant va être engagé dans l’écriture. A la maternelle, l’usage de tout 

le corps est en jeu. L’élève mobilise sa tête et son buste pour suivre son écriture. 

Son bras et sa main écrivent « en bloc », il n’y a pas de mouvements de ses 

doigts. L’apprentissage de la précision se fait par la répétition d’exercices. 

Ensuite, pour ce qui est de la perception, le cerveau traite les informations de 

formes et de couleurs que l’œil voit. Enfin, les fonctions représentatives montrent 

que pour réaliser une lettre par exemple, il est « nécessaire de l’identifier, de la 

nommer et de connaître un vocabulaire spécifique pour apprendre à la 

reproduire ». Par exemple, pour reconnaître la lettre « i », on observe souvent le 

point suscrit, il est donc nécessaire de chercher des éléments qui caractérisent 

la lettre. De Goumoëns, Noguerol, Perregaux, et Zurbriggen (2003) abordent 

dans une des parties de leur ouvrage l’utilité des différents systèmes graphiques 

et d’écritures. Ils mettent en avant divers exercices comme la reconnaissance à 

l’oral et à l’écrit d’une langue : ce qui souligne donc l’importance de travailler 

l’écrit.  

Vigner (2015) aborde dans son article les articulations entre l’oral et l’écrit qu’il 

peut y avoir dans l'apprentissage d'une langue et plus précisément dans 

l’apprentissage du français à l’école primaire. Le travail de l’oral vers l’écrit serait 

une pédagogie récente tandis qu’une entrée dans une langue par l’écrit serait 

d’un « Usage ancien ». Cependant, l’écrit « autorise des retours en arrière, 

autorise un traitement cognitif plus lent, plus réfléchi, alors que l’oral exige une 

réactivité très forte dans la mobilisation des capacités de compréhension ». 

L’entrée par l’écrit aurait donc des avantages pour l’apprentissage d’une langue. 

Sanfourche (2019), a travaillé dans le cadre de son mémoire de recherche de 

master, sur le système d’écriture japonais et sa graphie comme moyen de faciliter 

par la suite la fluidité et la rapidité de l’écriture du français pour des élèves de 

grande section de maternelle. Elle s’appuie sur un conte pour donner du sens à 

ce système inconnu des élèves. Le but est de leur montrer que la graphie du 

japonais est un moyen de communication à travers une histoire. Le travail sur 

l’écrit a donc tout autant son importance dans le travail d’une langue que l’oral. 
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Ici, il permet en plus d’augmenter la rapidité d’écriture du français puisque les 

élèves auront travaillé la fluidité du geste lors de la graphie du japonais.  

Par ailleurs, Jacob (2006), rappelle que l’école maternelle est là pour préparer 

l’apprentissage de la lecture et que le rôle du livre est donc important puisqu’il 

permet un premier travail sur l’écrit et l’écriture. Elle précise notamment qu’il faut 

faire une distinction entre une « initiation à la diversité des fonctions de l’écriture 

(comme produit et comme production) et une approche de la diversité des écrits 

et textes ». Elle explique d’une part que « la maîtrise d’une langue débute par 

des activités langagières » qui peuvent être abordées par cinq approches. Tout 

d'abord, la « trace écrite » qui correspond aux différents tracés et qui peut se 

modifier, par exemple s’effacer et se déplacer. L’écrit sur une page respecte un 

agencement particulier et un sens de lecture et d’écriture. Ensuite, elle évoque la 

« signification » où l’écrit est porteur de sens. Une autre entrée est la 

« segmentation phonique », c’est-à-dire l’entrée par le son et les structures pour 

la plupart syllabiques. De plus, l’entrée « de la logographie et la phonographie » 

correspond à la production de mots, principalement familiers comme le prénom 

ou encore « papa » et « maman ». Enfin, « l’approche grammaticale » 

correspond à une introduction de la compréhension du fonctionnement et du rôle 

des mots dans une phrase à l’aide d’activités de manipulation et des questions. 

D’autre part, la voie logographique dont parle Jacob (2006), est parfois utilisée 

par les élèves. Ils vont alors reconnaître un mot dans son ensemble. Elle donne 

l’exemple du mot « STOP » qui va être identifié puisque c’est cette forme du mot 

que l’on retrouve le plus, en capitales d’imprimerie, et le mot « stop » en écriture 

script ne sera pas reconnu. Ce stade-là se passe avant l’apprentissage de la 

lecture donc en maternelle. Les élèves vont alors comprendre certains mots 

parce qu’ils les reconnaissent et savent ce qu’ils veulent dire simplement en les 

observant. 

 

Nous allons à présent expliciter le fonctionnement de différents systèmes 

d’écriture. Ce sont des systèmes que nous avons vus dans les albums de 

jeunesse présentés plus haut et qui nous ont permis de créer notre séquence 
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pour le recueil de données. Ainsi, il s’agit de l’arabe dans Abracadabra de Salah 

al-Murr, du japonais vu dans le mémoire de Sanfourche (2019), ainsi que du 

mandarin qui utilise la calligraphie et donc une technique particulière dans le 

geste, comme ce que Sanfourche (2019) a expliqué lors de sa mise en place de 

séances avec des élèves. Ces systèmes, différents de notre alphabet latin, sont 

intéressants à utiliser dans le cadre d’un éveil aux langues s’appuyant sur 

l’observation et le travail de différents systèmes d’écriture. 

3.1 Le japonais 
 

Sanfourche (2019) explique que le japonais est un système complexe qui 

comporte des écritures différentes. Les idéogrammes ont d’abord été 

empruntés aux Chinois. Puis, les japonais ont ajouté des syllabaires : les 

“hiragana” (utilisés pour les marques grammaticales) et les “katakana” (utilisés 

pour les transcriptions de langues étrangères). Le japonais peut s’écrire de 

gauche à droite comme de droite à gauche mais aussi en colonne. De plus, 

selon Fujimura (2020), les mots en japonais ont un ordre défini contraire à celui 

du français. C’est le cas par exemple pour le verbe et l’objet. L’écriture du 

japonais diffère également de celle du français puisqu’il n’existe pas de 

séparation entre les mots. « La distinction de deux types de caractères 

logographiques ou phonographiques correspond en général à la différence 

entre les unités lexicales et grammaticales. » De plus l’écriture du japonais 

permet de maintenir l’étymologie. Fujimura (2020) donne l’exemple du mot « 

bibliothèque » qui se traduit en japonais par « hon-dana » et qui veut dire 

« livre-étagère ». 

 

3.2 Le mandarin 
 

Il existe en Chine environ 300 langues parlées. On distingue sept 

groupes de langues distincts. Parmi eux, on retrouve le mandarin. À l’intérieur 

de celui-ci, on compte encore huit variétés dont le mandarin standard (Tan, 

2017).  
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Le mandarin est une langue syllabique puisque chaque caractère correspond 

à une syllabe mais aussi à une unité de sens. « Les caractères sont des formes 

graphiques indépendantes, isolées matériellement les unes des autres par un 

espace. » (Alleton, 2002). 

Pour pouvoir lire un texte simple, il faut maîtriser plus de mille caractères. Si 

l’on rencontre un caractère inconnu, malgré une grande connaissance de 

caractères (plus de dix mille), on ne peut en déduire le sens et la prononciation. 

De plus, Alleton (2002) explique que « les signes graphiques se rangent sur 

un support, en une succession linéaire de tracés distincts, succession dont 

l’ordre correspond strictement à l’ordre, dans l’énoncé oral des syllabes 

signifiantes. » Il en est donc de même pour les écritures alphabétiques. 

La calligraphie et plus largement les techniques d’écriture dépendent des 

cultures, des traditions et de la langue parlée. De plus, « Le terme chinois qu’on 

traduit par calligraphie - shufa - signifie “ méthode pour écrire ” et non “ belle 

écriture ” » (Banfi et Popelard, 2007). Elles expliquent également les règles 

incontournables pour la graphie des caractères. Ceux-ci sont composés de 

points, de traits allant dans différentes directions et de crochets. Pour que les 

caractères soient compris, il faut que la graphie respecte certains critères : 

 

Les traits sont tracés selon une direction établie à l’avance en respectant, pour leur rendu 

graphique, deux ordres qu’on peut résumer en une formule « du haut vers le bas et de gauche à 

droite » : Le trait horizontal, avant le vertical ; le trait descendant à gauche, avant le descendant 

à droite ; le trait supérieur, avant le trait inférieur ; le point et le trait vertical de gauche, avant ceux 

de droite ; les traits extérieurs, avant les intérieurs ; les traits intérieurs, avant de fermer à la base 

l’élément externe ; le trait central, avant ses latéraux symétriques ; le composant supérieur, avant 

l’inférieur ; le composant de gauche, avant celui de droite (Banfi et Popelard, 2007). 

 

3.3 L’arabe 
 

Zghibi (2002), rappelle d’abord que l’écriture arabe remonte au VIe 

siècle et que c’est l’alphabet nabatéen (alphabet consonantique) qui est à 

l'origine de l’alphabet arabe. C’est de là que « l’arabe a hérité ses vingt-deux 

lettres et l’emploi des ligatures pour réunir une lettre à la suivante. » 
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De plus, l’auteur nous explique que l’arabe dispose de plusieurs systèmes de 

classement alphabétique. Les principaux sont respectivement utilisés dans les 

pays arabes de l’Orient et dans les pays du Maghreb. 

Le premier concerne les valeurs numériques des lettres. « La succession de 

lettres correspond aux valeurs numériques respectives. » 

Pour le second, il s’agit de classer les lettres en fonction de la morphologie. 

Celles qui se ressemblent se succèdent. Fejzo, Godard et Laplante (2016), ont 

expliqué que « l’arabe oral est transcrit à deux niveaux : l’arabe voyellisé, où 

la présence des voyelles rend l’orthographe transparente, et l’arabe non 

voyellisé qui est opaque en raison de l’absence des voyelles ». Afin de former 

des mots de la même famille, nous devons, lorsque nous sommes avec de 

l’arabe non voyellisé, joindre des affixes vocaliques. Le lecteur va choisir les 

voyelles appropriées au contexte de la phrase. Il peut les ajouter en début, en 

fin de structure consonantique mais aussi à l'intérieur de celle-ci. « De plus, le 

lecteur expert qui lit l’arabe non voyellisé doit mettre à profit des connaissances 

orthographiques, morphologiques et d’autres ressources pour compléter 

l’information manquante ».  

 

Ainsi, l’éveil aux langues est un domaine d’enseignement qui s’inscrit 

dans les programmes dès le cycle 1. Son but est d’ouvrir à la diversité 

culturelle et langagière. Plus tard, l’étude des langues peut se faire par 

comparaison et observations de plusieurs langues, notamment à travers des 

albums plurilingues et multilingues. Ces albums permettent l’observation de 

différents systèmes d’écriture qui diffèrent de l’alphabet latin utilisé dans la 

langue française. Il s’agit par exemple du japonais, de l’arabe et du mandarin. 

Pour mettre en œuvre l’éveil aux langues dans les classes, plusieurs 

programmes et dispositifs sont proposés comme E.L.O.D.I.L. ou encore 

Dulala. L’utilisation des albums permettent aux élèves de mieux mémoriser 

mais aussi de mieux appréhender l’histoire. Aussi, des comparaisons peuvent 

être faites entre les langues. Les élèves parlant une autre langue que la lague 

de scolarisation peuvent être valorisés lors de ces séances, ce qui leur permet 

d’être dans un climat de confiance, favorable aux apprentissages. 



 

Page 25 sur 79 
 

La mise en place de l’éveil aux langues dans une classe de grande-
section : une approche expérimentale 
 

Ce cadre expérimental va présenter le contexte et les supports utilisés pour 

la mise en place en classe du recueil de données. Les séances a priori et a pos-

teriori seront détaillées. Une analyse des observations sera fait afin de conclure 

si la séquence a permis de répondre aux questions posées et aux objectifs visés. 

 

4. Contexte et support 

 
4.1 Explication de nos choix méthodologiques 

 
Nous avons récolté nos données directement auprès des élèves 

puisque c’est la mise en pratique de l’éveil aux langues par les systèmes 

d’écriture et les résultats qui en découlent que nous souhaitions observer. 

Cependant, nous avons également souhaité un retour de l’enseignante sur la 

mise en pratique de notre séance et les observations qu’elle a pu en tirer. 

C’est ainsi que nous proposerons d’observer un imagier multilingue. Il s’agit 

d’Animaux1, un imagier de l’édition Balivernes. Celui-ci présente des animaux 

en six langues différentes avec leurs prononciations phonétiques. 

Cela nous permettra notamment, comme nous l’avons expliqué plus haut, de 

distribuer à la manière de ces imagiers, différents systèmes d’écriture. Les 

élèves seront, selon nous, capables de les classer sans même comprendre ou 

connaître toutes les langues proposées. 

Nous prévoyons de questionner l’enseignante sur sa pratique d’éveil aux 

langues. Nous voulons en rendre compte en quelques lignes car il est 

intéressant de savoir que l’enseignante pratique l’éveil aux langues et de quelle 

manière elle s’y prend. 

En effet, nous avons déjà fait un stage d’une semaine dans le cadre de notre 

master dans cette classe à triple niveau de maternelle. Nous avons donc pu 

observer que l’enseignante pratiquait l’éveil aux langues avec ses élèves. 

                                                             
1 Annexe 1 
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Ainsi, ils y sont confrontés dès la petite section. C’est pourquoi nous avons 

choisi cette classe pour mettre en place notre séquence.  

 
Voici les questions que nous avons posées : 

 

- « Lors de notre premier stage d’observation dans le cadre de notre 

master 1, nous avons appris que vous pratiquiez l’éveil aux langues 

avec vos élèves. Nous avons observé quelques dispositifs mis en 

place lors de notre semaine de stage comme des albums bilingues ou 

le rituel de dire bonjour dans la langue de leur choix. Pouvez-vous nous 

en parler davantage et nous expliquer comment vous mettez cela en 

place dans la classe ? 

- Faites-vous venir des intervenants extérieurs comme les parents ? Si 

oui, que mettez-vous en place avec eux ? 

- Utilisez-vous d’autres dispositifs avec vos élèves dont nous n’aurions 

pas discuté ? » 

 

4.2 Contexte de classe 
 

L’expérimentation s’est déroulée avec des élèves fréquentant une école 

rurale dans le Lot. C’est une classe de maternelle unique à trois niveaux. La 

classe se compose plus précisément de huit élèves en grande section, onze 

élèves en moyenne section et six élèves en petite section. Nous avons choisi 

plus précisément de travailler avec les élèves de grande section puisque nous 

avons adapté notre procédure à leur niveau. Parmi eux, aucun élève n’est 

allophone. Ce sont des élèves qui savent écrire leur prénom. Ils y sont donc 

confrontés depuis leur petite section. Elle met à disposition des élèves des 

albums multilingues et bilingues. Elle pratique également le chant dans 

différentes langues. Ils font par exemple des rituels comme le « bonjour » en 

différentes langues dont celles parlées par certains élèves à la maison. Nous 

avons entendu l’arabe, l’anglais, l’espagnol. Les anniversaires sont également 

chantés dans ces langues. Il arrive aussi que des histoires soient lues en 
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langue étrangère, parfois même grâce à l’intervention d’un parent qui parle la 

langue de l’histoire. L’enseignante a aussi abordé avec eux la calligraphie 

arabe et chinoise l‘an passé dans le cadre d’un projet « de l’espace proche à 

l’espace lointain ». 

 

4.3 Matériel 
 

Nous disposons de l’imagier Animaux de Motomitsu Maheora de 

l’édition Balivernes (2018). Il est composé de vingt-deux pages. Cet imagier 

illustre 18 animaux qui sont : le crocodile, le canard, le toucan, la pieuvre, 

l’escargot, le caméléon, le grillon, la coccinelle, le papillon, le flamant, le 

pingouin, le serpent, le rhinocéros, le cerf, la girafe, le zèbre, le tigre et le paon. 

Les animaux ainsi que le titre sont traduits en six langues : le français, l’anglais, 

l’espagnol, le japonais, le chinois et l’arabe. On y trouve donc la graphie 

spécifique de chaque langue ainsi que la prononciation. Une couleur et un 

numéro sont attribués à chaque langue. Par exemple, l’espagnol est écrit en 

rouge et correspond au numéro trois. Sur la dernière de couverture une 

légende explique à quelle langue ces couleurs font référence. De plus, une 

page correspond à un animal sauf pour le paon, le tigre et le serpent où ces 

animaux prennent une double page. Les illustrations sont faites par collage, 

nous supposons de revues, puisque nous y voyons des lettres de notre 

alphabet.  

Nous disposons d’un support audio2 dans lequel est enregistré le nom des 

animaux dans les langues proposées par cet album (français, anglais, 

espagnol, japonais, chinois, arabe). 

Nous avons décidé de créer entièrement un jeu de memory3 à partir de 

l’imagier. Les cartes sont par paires, comme le veut le jeu. Sur celles-ci, il est 

inscrit le nom d’un animal dans deux langues différentes : l’arabe et le japonais. 

Chaque paire correspond à un animal dans une langue. Nous avons retenu les 

                                                             
2Annexe 2 

3 Annexe 3 
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mots « シカ » (en japonais) et « أيل » (en arabe) qui signifient « cerf » en 

français, « キリン » (en japonais) et « زرافة » (en arabe), qui signifient « girafe » 

en français et enfin « クジャク » et « طاووس » qui signifient « paon » en 

français. Les noms d'animaux choisis sont donc tirés de l’imagier Animaux pour 

faire un lien entre nos deux premières séances, permettant ainsi de créer un 

fil conducteur pour les élèves. Il y a en tout douze cartes, dont six paires. 

Chaque mot inscrit sur les cartes est écrit de la même couleur et de la même 

taille afin d’éviter les biais de reconnaissance. 

Nous avons par ailleurs fait le choix de sélectionner uniquement ces deux 

langues car elles ont des systèmes d’écriture différents de notre alphabet. Il 

n’y avait pas d’intérêt de mettre de l’anglais et du français par exemple, puisque 

ces deux langues utilisent l’alphabet latin, déjà travaillé par les élèves de 

grande section. De plus, deux langues est un nombre suffisant pour des 

grandes sections au vu de nos nombreux objectifs. 

Nous avons filmé et pris des photos lors de nos séances afin de récolter les 

informations nécessaires pour notre recueil de données. 

Enfin, nous avons utilisé des feuilles de riz, de l’encre de Chine et des pinceaux 

spéciaux4 pour réaliser une calligraphie chinoise. Nous avons fait le choix de 

prendre ces matériaux spécifiques car nous voulions montrer aux élèves ce 

qui était utilisé pour la calligraphie. Cela leur permet d’avoir un apport culturel 

quant à cette pratique et ainsi de créer une culture commune à la classe. 

 

5. La séquence5 

 

5.1 Les objectifs de la séquence 
 

En référence aux programmes, nous souhaitons travailler l’éveil aux 

langues avec les élèves. Nous avons choisi de le travailler par la découverte de 

langues différentes, notamment par l’observation des systèmes d’écriture. Notre 

séquence a pour but de faire prendre conscience aux élèves qu’il existe différents 

                                                             
4 Annexe 6 
5 Annexe 4 
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systèmes d’écriture. Ainsi, les élèves devraient être capables de différencier 

l’alphabet latin d’un autre système d’écriture. Notre objectif final est qu’ils seront 

capables de reconnaître des langues avec des systèmes d'écriture 

caractéristiques, ici l’arabe, le mandarin (chinois simplifié) et le japonais. Et enfin, 

nous avons pour objectif qu’ils soient capables d’écrire un caractère spécifique 

donné. A la suite de cela, nous souhaitons observer la capacité des élèves à 

différencier une langue sans savoir la lire, toujours dans le but de les éveiller aux 

langues. Nous faisons donc travailler l’éveil aux langues par l’entrée dans l’écrit. 

 

5.2 L’organisation des séances  
 

Séance 1 : Comprendre les langues autour de l’imagier Animaux de Motomitsu 

Maehora 6 

 

Les objectifs de cette première séance sont de faire prendre conscience aux 

élèves qu’il existe plusieurs langues dans le monde, dont l’anglais, l’espagnol, le 

français, l’arabe, le mandarin et le japonais, et qu’elles nous servent à 

communiquer. Nous souhaitons leur faire prendre conscience que pour une 

même signification, ces langues sont différentes phonétiquement (elles n’ont pas 

la même prononciation) et à l’écrit. C’est avec l’imagier multilingue Animaux de 

Motomitsu Maehora (2018) que nous travaillerons. Dans un premier temps il 

s’agira de rappeler aux enfants ce qu’ils ont déjà vu et appris concernant les 

langues étrangères, ce qu’ils connaissent. Ensuite, nous observerons la première 

de couverture. Nous leur expliquerons le fonctionnement de cet imagier, que les 

illustrations sont faites en collage, qu’il se compose de plusieurs langues et que 

celles-ci sont reconnaissables grâce à un code couleur. Nous ferons dans un 

deuxième temps la lecture de celui-ci à l’aide de notre support audio 

préalablement préparé. Ce support nous permettra d’écouter les mots écrits du 

récit et de constater les différentes prononciations tout en observant les 

différentes écritures. 
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Séance 2 : Jeu du memory 7 et classement des différents systèmes d’écriture 

Pour la deuxième séance, nous utiliserons le jeu du memory, le but étant de 

mémoriser les différents systèmes d’écriture. Les objectifs sont pour les élèves 

d’observer et comparer deux systèmes d’écriture : le japonais et l’arabe. Il s’agira 

également de mémoriser les paires de mots. Le jeu se compose de cartes créées 

par nous-mêmes et inspirées du livre Animaux. Nous utiliserons donc deux 

langues : le japonais et l’arabe. Le but ici est donc de montrer que les élèves 

reconnaissent deux caractères identiques, comme l’exige la règle du memory. La 

réussite à ce jeu fait appel à la mémorisation des emplacements de chaque carte 

et à la reconnaissance de deux systèmes d’écriture. C’est donc une manière 

ludique de confronter les enfants aux différents systèmes d’écriture. Il s’agira 

ensuite de leur demander de faire deux groupes de cartes, deux familles. Nous 

attendons des élèves qu’ils réussissent à comparer et à regrouper les deux 

systèmes d’écriture simplement par observation de l’écrit : un groupe japonais et 

un groupe arabe. Nous utiliserons pour ce faire toutes les cartes utilisées lors du 

jeu de memory. Les élèves seront en deux groupe : un de trois élèves et un de 

quatre. Ce qui nous permettra d’être chacune avec un groupe.  

 

Séance 3 : Classement des différents systèmes d’écriture8 

 

Cette séance a pour objectifs de classer deux systèmes d’écriture : l’arabe et le 

japonais et de comprendre qu’un mot peut être traduit dans plusieurs langues. 

Nous afficherons un grand tableau composé de deux colonnes pour commencer. 

A tour de rôle, les élèves iront placer une carte (différente à chaque fois pour que 

nous les ayons toutes vues à la fin de cet exercice) dans le tableau dans la bonne 

colonne en justifiant leur choix de manière simple. Ils expliqueront pourquoi ils 

ont décidé de placer une carte dans une colonne en particulier. Le travail en deux 

                                                             
7 Annexe 3 
8 Annexe 7 
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groupes fait précédemment sera alors mis en commun à ce moment-là. Si l’élève 

n’est pas sûr de lui, nous mettons la carte de côté puis nous y reviendrons. En 

cas d’erreurs, nous pourrons demander à d’autres élèves d’expliquer pourquoi la 

carte ne peut pas se mettre dans la colonne choisie. Le but c’est aussi qu’ils 

puissent échanger sur ce qu’ils ont compris et remarqué de ces différents 

systèmes d’écriture. Une fois que tout le monde est d’accord, nous corrigeons, si 

besoin en expliquant pourquoi tel choix est fait. Par exemple, en comparant les 

différences entre les systèmes d’écriture. Nous poserons également un 

vocabulaire adapté comme : alphabet, abjad (alphabet qui marque les 

consonnes), caractères et non lettres…etc. Le but n’étant pas de retenir les 

termes exacts mais de comprendre qu’il ne s’agit pas forcément d’un alphabet 

ou d’une lettre. A la suite de cela, nous nous servirons de l’imagier pour chercher 

à quelle langue correspond chaque colonne. Il faudra retrouver le même mot sur 

la carte et sur le livre. Le code couleur nous aidera ensuite à trouver la langue 

correspondante. Nous noterons ainsi japonais et arabe au-dessus des colonnes 

correspondantes affichées au tableau. Nous proposerons une troisième colonne 

pour le français en expliquant la relation entre les mots. Par exemple, le mot 

hibou écrit en français correspond au mot hibou écrit en japonais et au mot hibou 

écrit en arabe. Nous déplacerons donc les mots en arabe et en japonais afin que 

chaque ligne corresponde à une même traduction. Ici cela répondrait à notre 

objectif que l’élève comprenne qu’un mot peut être traduit dans plusieurs 

langues. Nous pourrons prendre l’imagier pour une dernière lecture et vérifier 

notre tableau avec les élèves. Il s’agira également de faire comprendre aux 

élèves que les mots vus viennent du livre Animaux, utilisé en début de séquence. 

 

Séance 4 : Apprendre la graphie d’un caractère chinois9 

 

Cette séance a pour objectif de comprendre le fonctionnement graphique du 

mandarin et de s'entraîner à produire le mot 动物 à l'aide du modèle explicatif. 

                                                             
9 Annexe 8 
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Ce mot signifie “animaux” et provient de l’imagier utilisé dès le début de cette 

séquence. Nous avons choisi le mandarin car pour nous, son système d'écriture 

fait partie intégrante du domaine de l’art et il diffère de notre alphabet. C’est cet 

aspect de l’éveil aux langues que nous voudrions apporter aux élèves. Nous 

reprendrons l’imagier avec les élèves en leur rappelant que la dernière fois nous 

avons vu le japonais et l’arabe. Ils connaissent le français, ont déjà eu des 

approches de l’anglais et de l’espagnol. Nous leur ferons remarquer qu’il nous 

reste donc le mandarin à étudier avec eux. Nous l’étudierons par la graphie. Pour 

ce faire, il s’agira d’apprendre les bons sens des gestes d’écriture, de savoir par 

où commencer les caractères et dans quel sens. Nous découperons le caractère 

en plusieurs parties pour qu’ils assimilent l’ordre chronologique de réalisation et 

le sens de chaque trait. A l’aide de flèches nous indiquerons le sens des traits 

puis nous préciserons leur ordre afin de former le caractère. Étant donné que 

notre mot choisi comporte deux caractères, nous répéterons cette méthode deux 

fois. Les élèves auront à disposition des feutres velleda et des portes-vues ou 

ardoises sur lesquels ils pourront s'entraîner à la graphie. Ils pourront effacer à 

leur convenance jusqu’à ce que ce soit acquis. Enfin, ils reproduiront au propre 

sur une feuille et au feutre noir le mot 动物.  

Séance 5 : Réalisation d’une calligraphie chinoise 

Pour cette séance, nous avons décidé de faire produire aux élèves une 

calligraphie chinoise. Les objectifs spécifiques de cette séance seront que les 

élèves doivent connaître les spécificités de la calligraphie chinoise et reproduire 

le caractère étudié (动物) avec des outils spécifiques. Nous leur donnerons 

quelques informations sur la provenance des matériaux que l’on utilise pour ce 

projet, c’est-à-dire les feuilles de riz ainsi que l’encre de Chine. 

Sur une ardoise et avec un modèle, les élèves pourront s'entraîner à nouveau 

avant de passer à la phase d’application, afin de réaliser la calligraphie. Avant de 

réaliser cette expérience nous prendrons un temps pour montrer plusieurs 

calligraphies4. Ce temps permettra une ouverture culturelle ainsi qu’un apport de 
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connaissances sur « qu’est-ce qu’une calligraphie ? ». Par la suite, nous 

déplacerons les tables pour créer deux îlots. Il y aura un groupe de trois enfants 

et un groupe de quatre. Chaque enfant disposera d’une feuille de riz, puis d’un 

pot d’encre de Chine (il y en aura deux par table). Une fois le travail effectué, 

chaque élève pourra récupérer sa feuille de riz. L’objectif étant que les élèves 

gardent une trace de ces ateliers. Afin de vérifier si l'étude graphique de nouvelles 

langues permet de développer la curiosité, l'envie d'apprendre ainsi que des 

connaissances culturelles chez les élèves, nous leur demanderons par exemple 

ce qu’ils ont retenu du travail réalisé ensemble. Nous pourrons leur demander ce 

qu’ils ont aimé et ce qu’ils ont préféré. Nous ne ferons pas d’évaluation 

sommative des élèves mais une évaluation formative par un échange avec eux. 

 

5.3 Conclusion de la séquence 

 

Cette séquence permet d’éveiller aux langues notamment par l’étude de 

différents systèmes d’écriture qui n’ont pas le même modèle alphabétique que le 

français. En effet, cet aspect permet aussi aux élèves de s’ouvrir au monde et de 

se décentrer de ce qu’ils savent déjà (français, langue de l’école). Ils se rendent 

alors compte que beaucoup de personnes communiquent autrement qu’avec 

notre alphabet, à la fois à l’oral et à l’écrit. Par exemple pour l’arabe, ils peuvent 

très bien entendre et reconnaître que la langue est différente du français mais 

penser qu’elle s’écrit avec notre alphabet, il en est de même pour le japonais par 

exemple. A ce moment-là, nous leur apporterons le fait que cette langue se 

prononce différemment du français et qu’elle s’écrit aussi différemment. Le but 

est vraiment de leur faire comprendre que les personnes autour d’eux et ailleurs 

dans le monde ne parlent pas forcément le français. Dans des écoles d’autres 

pays, on n’apprend pas le français et ce n’est donc pas cette langue que les 

élèves écrivent. 

Cette séquence est aussi une ouverture au monde par la découverte de la 

diversité des cultures avec notamment notre présentation de la graphie du 

mandarin qui est un exemple concret pour les élèves. En effet, les supports 
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varient des nôtres et font partie intégrante de la culture chinoise. De plus, la 

calligraphie est aussi propre au système d’écriture du chinois. Le fait même 

d’avoir un système d’écriture différent montre les différences de cultures et fait 

donc partie de l’éveil aux langues et de l’éveil au monde qui nous entoure. Nous 

le savons, à cet âge-là les enfants sont très centrés sur eux-mêmes et s’ouvrent 

peu à ce qui peut se passer autour d’eux. 

 

6. Données et analyses 
 

6.1 La mise en place de notre séquence 
 

La première séance concernant la découverte de l’album s’est faite en de-

hors de la salle de classe et plus précisément dans la cantine. Nous avions be-

soin d’un endroit où projeter le bookcreator et celui de la classe était occupé par 

l’enseignante. Cette situation nous a permis de nous concentrer uniquement sur 

les 8 élèves de grande section et sur notre séance mais les élèves étaient un peu 

dissipés d’abord parce qu’ils étaient avec nous et qu’ils ne nous connaissaient 

pas et ensuite parce que l’on n’était pas dans leur cadre habituel de travail. Il a 

bien fallu leur expliquer que l’on n’était pas là pour jouer et que ce que l’on faisait 

c’était du travail, qu’ils allaient apprendre de nouvelles choses. La découverte de 

l’album s’est bien déroulée, les élèves participaient beaucoup. Ils ont bien com-

pris le fonctionnement de l’album. 

Notre deuxième séance à propos du jeu du memory sera analysée par la suite. 

Nous avons également fait cette séance dans la cantine. Les élèves venaient un 

par un avec chacune d’entre nous puis remontaient en classe lorsque le jeu était 

terminé. Sur le moment, il nous a paru évident de travailler individuellement avec 

les élèves pour observer un maximum d’informations. En effet, lors de la concep-

tion de notre séance, nous avions prévu de les mettre en petits groupes mais sur 

le moment il était pertinent de changer cette modalité de travail. Ici le travail d’ob-

servation et de comparaison des dispositifs d’écriture était un de nos objectifs à 

mettre en place. Il nous paraissait important d’attacher du temps à celle-ci. Nous 
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avions la chance d’être deux ainsi que d’avoir une ATSEM en plus de l’ensei-

gnante ce qui a permis ce roulement des élèves. 

La troisième séance sur la classification des systèmes d’écriture japonais et 

arabe a été fusionnée à la deuxième. En effet, le travail ayant été fait en indivi-

duel, les élèves ne sont pas restés très longtemps à cette tâche. Ils étaient donc 

en mesure de faire la séance 3 par la suite. De plus, ils avaient encore bien en 

tête le jeu du memory qui venait d’être fait et donc des cartes utilisées. Cette 

classification a donc été faite au coin regroupement de la classe au tableau, l’une 

de nous dirigeait l’atelier tandis que l’autre notait les observations et remarques. 

De même que pour la séance sur le memory, les élèves ont observé ces mots et 

ont relevé « des points, des traits » qui ont permis de faire le classement. Lorsque 

les élèves n’étaient pas d’accord à la fin du classement, ils se sont expliqué de 

pourquoi et finalement ont trouvé le bon classement.  

La séance 4 concernant l’apprentissage de la calligraphie a été réalisée le matin 

tandis que la réalisation de la calligraphie a été faite l’après-midi. Les élèves ont 

mis du temps à faire la fiche d’entrainement. Certains ont trouvé cela difficile et 

c’est vrai que cette séance était ambitieuse. Ce qui a finalement posé un pro-

blème c’est surtout l’impression de la police de caractère qui était trop grande et 

donc pixelisée. Les élèves reproduisaient ces pixels ce qui les dérangeait le plus 

puisque pour eux il y avait une différence entre ce qu’ils voyaient sur leur fiche 

d’entrainement et ce que l’on reproduisait en même temps qu’eux au tableau. Ils 

ont tout de même réussi à faire les deux caractères demandés et étaient contents 

de savoir qu’ils avaient écrit « animaux » en chinois. 

La séance de calligraphie a été rapide, le plus compliqué à gérer pour les élèves 

a été le fait que la feuille de riz absorbait très vite et en quantité l’encre de chine. 

Dans l’ensemble les élèves ont réalisé correctement ces caractères. Ils savaient 

qu’ils écrivaient « animaux » mais pour eux il s’agissait davantage de graphisme 

voire de « dessin » que d’écriture. 
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Enfin, nous avons fait un bilan rapide à l’aide de kahoot10 pour vérifier ce que les 

élèves avaient retenu et aimé. Ainsi, nos objectifs ont été atteints puisque les 

élèves ont montré qu’ils savaient qu’une langue sert à communiquer et qu’il en 

existe plusieurs dans le monde. Ils ont aussi compris qu’un mot pouvait se tra-

duire et s’écrire ainsi de différentes façons (ici avec des systèmes d’écriture dif-

férents). 

 

6.2 Données recueillies  
 

Les données recueillies sont les différents classements11 des systèmes d’écriture 

à l’aide du memory mis en place (arabe vs japonais) mais aussi les productions 

écrites des élèves durant les séances d’écriture12, les moments de réflexions et 

de questionnements. Avec l’accord des responsables légaux, nous avons pu 

filmer nos séances pour pouvoir récolter un maximum d’informations et avoir les 

versions originales des productions d’élèves. Nous avons pris en photo les 

réalisations des élèves et nous avons pris des notes de nos observations13. 

Celles-ci nous permettent de recueillir des remarques d’élèves dont nous 

pourrions nous servir dans l’analyse. Nos données concernent uniquement les 

élèves et non l’enseignante. 

 

6.3 Analyse de la séance 2  
 

Nous précisons que certains élèves ne connaissaient pas la règle du memory et 

qu’il a donc fallu répéter plusieurs fois au cours du jeu qu’on ne pouvait retourner 

que deux cartes en même temps par exemple. 

                                                             
10 Kahoot est une application téléchargeable sur smartphones et tablettes qui permet de créer des 
questionnaires à choix multiples. Elle est également disponible via un navigateur web. C’est une 
plateforme pédagogique qui va permettre aux élèves de vérifier leurs connaissances sur une notion 
étudiée. 
11 Annexe 7 
12 Annexe 8 
13 Annexe 9 
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Rappelons également que pour le classement de deux « familles », les élèves ne 

connaissaient pas le nom des langues. C’était un choix de notre part que de leur 

dire plus tard. 

Elève A : 

D’abord, il retourne deux cartes et dit que ce ne sont pas les mêmes. Il observe 

qu’il y a tout de même une similitude en disant qu’il voit une croix sur l’une et une 

croix sur l’autre. Nous pensons que nos questions au départ l’ont fait douter alors 

qu’elles étaient simplement là dans le but d’obtenir une justification. Il n’y avait 

pas de bonnes ou de mauvaises réponses. Nous souhaitions observer comment 

les élèves faisaient pour reconnaître deux cartes. 

Tableau 114 : transcription d’un passage filmé avec l’élève A (durée totale 5min15) 

E15 C’est pas les mêmes 00 : 02 

S16 C’est pas les mêmes ? alors pourquoi ?  

E J’sais pas  

S Comment tu sais que ce n’sont pas les mêmes ?  

E Parce que il en a une croix et une croix ici comme ça  

S Là il y a une croix et là une croix ok, et pourquoi elles ne 

sont pas pareilles alors ? 

 

E Parce que l’a une barre ici et là y’en a comme ça <en 

montrant et dénombrant une puis quatre> 

 

 

Il a aussi su dire à deux reprises que deux cartes n’étaient pas les mêmes en se 

souvenant de la bonne qui avait déjà été retournée auparavant. Il y a donc une 

mémorisation des cartes et du graphisme. La vidéo nous permet de rendre 

compte du fait qu’il est capable de reconnaître deux cartes identiques alors 

qu’elles ne sont pas dans le même sens, ce qui confirme qu’il y a une observation 

fine des différents éléments de la graphie. 

                                                             
14 Normes des tableaux de retranscription issus de l’extrait de thèse p. 138-140. Les normes retenues 
pour les transcriptions. 
15 Elève 
16 Stagiaires 
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Concernant la formation de deux familles, l’élève A a tout de suite mis d’un côté 

un mot japonais et de l’autre un mot en arabe, il a continué sur ce principe mais 

a inversé deux mots. C’est-à-dire qu’un mot en japonais s’est retrouvé dans la 

colonne « arabe » et un mot en arabe s’est retrouvé dans la colonne « japonais ». 

Il a justifié cela en expliquant que l’on retrouvait des points sur toutes les cartes. 

 

Elève B: 

Dès le départ, cet élève opte pour la stratégie de compter le nombre de 

« lettres ». 

Tableau 2 : transcription d’un passage filmé avec l’élève B (durée totale 5min22) 

S Alors est-ce que c’est les mêmes ? 00 : 17 

E non  

S Pourquoi?  

E Parce que ça se ressemble pas  

S Pourquoi ça se ressemble pas ?  

E Parce que ici il y a deux lettres et ici il y en a plusieurs 

(quatre) 

 

 

On observe également qu’il compte le nombre de « traits » et qu’il repère le 

nombre de points à plusieurs reprises. C’est ce qui lui permet de différencier les 

cartes, ou d’affirmer qu’elles sont identiques. Lorsqu’il tombe sur deux cartes 

identiques mais pas dans le bon sens de lecture, il nous dit immédiatement que 

les cartes sont les mêmes si on en retourne une, puis c’est ce qu’il fait. Cette 

situation se reproduit deux fois pendant le jeu. 

Pour faire deux familles, cet élève se repère en fonction des « gouttes » comme 

il peut l’expliquer dans la vidéo. Il s’agit de caractères japonais. Il classe 

correctement les deux langues mais n’explique pas pourquoi il met toutes les 

étiquettes en arabe ensemble. Nous lui demandons et il nous dit « parce qu’il y 

a ça » en nous montrant les courbes de cette écriture. Nous supposons qu’il a 



 

Page 39 sur 79 
 

repéré que c’était deux langues différentes grâce aux tracés. Il a de lui-même mis 

pendant le classement les mots dans le bon sens de lecture. C’est un élève qui 

parle l’arabe à la maison. Nous supposons donc qu’il y a eu une influence sur le 

repérage de l’arabe. En revanche, il n’a jamais mentionné le fait que c’était de 

l’arabe et qu’il reconnaissait la langue. 

Elève C : 

Cet élève connaissait le jeu du memory. Il a su mémoriser les emplacements des 

cartes pour pouvoir retrouver le double comme le veut le jeu. Lorsqu’il tombe sur 

deux cartes qui ne sont pas identiques, il se sert souvent de ce qu’il connaît pour 

différencier les cartes. Il fait des interprétations de ce qu’il peut voir en fonctions 

des notions qu’il a appris. Par exemple il voit des « neuf ». C’est donc un signe 

symbolique, qui relèvent d’une convention, d’un code, qu’il faut maîtriser pour les 

comprendre. 

Tableau 3 : transcription d’un passage filmé avec l’élève C (durée totale 5min03) 

S Alors est-ce que c’est les mêmes ? 00 :28 

E Non  

S Pourquoi non ?  

E Parce que là c’est comme ça, parce que là y’a 

des neuf alors que là y’a pas de neuf 

 

 

Il voit aussi des yeux, puis se reprend en disant qu’il s’agit de deux petits points. 

Plus tard, il va directement annoncer qu’il s’agit de points et va les compter pour 

pouvoir comparer avec l’autre étiquette. De plus, sans le dire mais en le montrant, 

il différencie les courbes de l’arabe et les traits droits du japonais. Parfois, il 

compte également le nombre de caractères lorsqu’il se retrouve avec deux 

étiquettes en japonais en disant qu’il y a deux choses et que sur l’autre il y en a 

plus. Il retourne également les cartes lorsqu’elles ne sont pas dans le bon sens 

de lecture. 

Lors du classement en deux familles, l’élève C va décider de classer d’un côté la 

famille dans laquelle il y a des points et de l’autre côté la famille où il n’y a pas de 
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points. Dans la famille des points, nous avons donc deux mots en arabe et dans 

la famille sans points nous avons trois mots en japonais et un mot en arabe. 

 

Elève D : 

Au départ, cet élève était intimidé lorsque que nous lui demandions de nous 

expliquer ses choix, il pensait que ses réponses étaient fausses. Nous avons 

donc insisté en lui disant qu’il avait raison, que les deux étiquettes qu’il avait 

retournées étaient différentes mais que nous voulions juste savoir comment il 

avait su qu’elles étaient différentes. Il ne savait quand même pas dire pourquoi 

elles n’étaient pas identiques, nous supposons qu’il n’osait pas nous le dire. Nous 

lui conseillons de nous montrer simplement avec le doigt sur la carte mais il 

montre toute la carte. Nous avons donc décidé de continuer le jeu et de voir si 

cela se débloquerait en jouant. Cela a donc fonctionné mais nous n’avons pas 

compris son explication : 

Tableau 4 : transcription d’un passage filmé avec l’élève D (durée totale 7min13) 

S Alors est-ce que c’est la même ? 2 :02 

E Non  

S Pourquoi ?  

E Parce que c’est pas différent  

S Parce que C’EST différent  

E oui  

S Et pourquoi ?  

E Parce que il a un trait là  

S Oui …  

E Et là un trait et là il a un sprink, comme un sprink 

et que là y’a pas de sprink 

 

 

En parlant de « sprink » il montrait un caractère japonais avec un trait vertical et 

deux traits horizontaux qui le coupaient. Cet élève a des origines russes, peut-

être que ce mot correspond à un symbole dans la langue russe. Ce mot est 
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revenu plusieurs fois pendant le jeu, pour le même caractère observé. Ensuite, 

pendant le jeu, il différencie les cartes en fonction de ce qu’il connaît, il repère 

des yeux et une bouche pour certains caractères japonais. Il voit également des 

« trucs qui volent ». Puis, pour l’arabe, il va discerner des « trucs qui tournent » 

qui correspondent aux boucles et il montre également les courbes sans savoir 

les nommer. La représentation de l’écriture est très liée à l’espace et au geste 

d’écriture pour cet élève. Plus tard dans le jeu, il va appeler cela des cailloux en 

discernant les tailles (petit caillou, moyen caillou, grand caillou). Il repère 

également des « petits ronds » que les autres élèves ont nommé « points ». Enfin 

sur des mots en arabe, il va dire que ce sont les mêmes parce qu’il y a « des 

mots » en montrant ce que les autres élèves ont nommé « neuf ». Il va également 

repérer les étiquettes qui ne sont pas tournées dans le bon sens de lecture en 

disant « c’est à l’envers ».  

Concernant la formation de deux familles, l’élève D va compter le nombre de 

caractères japonais pour un mot en disant « il a que deux images et pas quatre ». 

Pour lui, une image correspond à ce que nous appelons un caractère. Dans son 

classement, il va également se servir du « sprink » en mettant tous les mots qui 

ont « presque un sprink », de l’autre on va avoir un classement avec des mots 

qui selon lui ont en commun « des bougies » ou des éléments qui « ressemblent 

presque à des bougies ». On a donc à la fin, d’un côté deux mots en japonais et 

un en arabe, et de l’autre deux mots en arabe et un en japonais. 

Elève E :  

Dans un premier temps, nous avons dû rappeler les règles du jeu à cet élève, en 

lui expliquant qu’il fallait qu’il retrouve la même carte dans le jeu. Une fois qu’il 

avait trouvé la bonne paire, l’élève mettait les cartes sur le côté. Nous avons 

remarqué que l’élève attendait notre réaction afin d’être sûr qu’il ne se trompait 

pas, alors nous l’avons rassuré et nous lui avons dit qu’il n’y avait pas de 

mauvaises réponses. A chaque carte retournée nous insistions sur le 

« pourquoi » il pensait que les cartes se ressemblaient ou non. Son analyse est 

restée principalement à la description avec le doigt, il n’arrivait pas à formuler les 
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ressemblances. Cependant, à partir de la deuxième partie du jeu, sur le 

classement en deux familles, l’élève a commencé à nommer les ressemblances 

et nous avons pu comprendre son analyse :  

Tableau 5 : transcription d’un passage filmé avec l’élève E (durée totale : 3’20)  

E Là je crois ça se ressemble  00’01 

S Ah oui ? Pourquoi ?  

E Parce que la 3,3, 1, 1 <compte le nombre de traits pour les caractères 

japonais> 

 

S Donc celle-ci se ressemblent ?  

E Oui  

 

Nous pouvons voir que cet élève a comparé attentivement les deux cartes 

devant lui, puis a compté les traits sur les caractères.  

 

Elève F :  

L’élève F n’a pas eu besoin d’un rappel du jeu et a directement commencé à 

jouer. Dans les premières minutes du jeu, l’élève retourne deux cartes identiques 

et remarque rapidement qu’elles ne sont pas dans le bon sens. On comprend 

alors que sans même comprendre le sens de lecture de la carte, l’élève est 

capable de les remettre à « l’endroit ». A la suite de cette phrase, elle fait une 

analyse des cartes en s’aidant des représentations mentales qu’elle a et de 

notions qu’elle a pu travailler récemment : 

 

Tableau 6 : transcription d’un passage filmé avec l’élève F (durée totale : 3’46)  

E Ouais mais elles sont dans l’autre sens   00’24 

S Est-ce que ce sont les mêmes ?   

E Mmmh <analyse les cartes>  

S Tu as l’impression ?   

E J’ai l’impression   
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S Peut-être, mets les deux cartes à coté et essaie de les regarder  

E Oh   

S Alors ? Tu vois quoi ?   

E Là y a le 4, et y a le 4 et là y a les 2 comme ça <montre les traits horizontaux 

des caractères japonais> 

 

S D’accord   

E Et les deux petits points   

 

Concernant la deuxième partie du jeu, l’élève n’a pas eu de mal à créer deux 

groupes distincts. Rapidement, l’élève crée deux familles en séparant 

correctement le japonais de l’arabe. Elle nous explique que « ce n’est pas écrit 

pareil ». On comprend alors qu’elle arrive à différencier les cartes et qu’elle 

remarque les similitudes même si les cartes ne disposent pas du même 

mot/caractère.  

 

Elève G :  

L’élève G a commencé à jouer et a trouvé rapidement deux mêmes cartes. 

Pendant toute la durée du jeu, l’élève nous explique son raisonnement 

principalement par le geste en nous montrant les caractères ressemblants. Etant 

donné que nous nous intéressons à la manière de différencier les cartes, nous 

avons attendu la deuxième partie du jeu pour pousser l’élève à énoncer son 

analyse. Au départ, on remarquait un manque de confiance car il craignait de se 

tromper. Nous lui avons donc expliqué que nous voulions un classement comme 

il le pensait. 

 

Tableau 7 : transcription d’un passage filmé avec l’élève G (durée totale : 2’30)  

S Qu’est ce qui te fait dire que cette carte elle ressemble à ces deux autres 

cartes ?  

1’ 34 

E Beh parce que là y a des p’tits points <montre un mot en arabe>  
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S Ah mais celle-ci pourtant il n’y a pas de p’tits points ? <Montre une carte avec 

un mot en arabe> 

 

E Mmmh   

S Il y a quelque chose qui te fait dire qu’elle va dans ce groupe à part les petits 

points ?  

 

E Beh là y a une barre qui va là et là y a une barre qui va là donc ça ressemble 

presque   

 

S D’accord   

 

Elève H :  

L’élève H, n’a pas eu besoin d’un rappel particulier des consignes du jeu du 

memory. Dans un premier temps, nous avons remarqué qu’il était très autonome 

et que notre aide n’était pas nécessaire durant la première partie du jeu. 

Quelques fois, nous remarquons une demande d’approbation de ses choix par 

son regard. Mais l’élève reste confiant et autonome sur la tâche demandée. Nous 

avons décidé de le laisser finir cette première partie. Dans la deuxième partie du 

jeu, sur la classification des cartes, nous avons incité l’élève à nous dire 

« pourquoi » il avait décidé de ranger les cartes dans tel groupe afin de 

comprendre son mécanisme de classement. Nous avons remarqué qu’il triait 

essentiellement par la mémorisation à partir d’images qu’il connaissait (trait, 

« goutte »).  

 

Tableau 8 : transcription d’un passage filmé avec l’élève H (durée totale : 1’27)  

S Pourquoi tu les mets ensemble ?  0’12 

E Parce qu’ils se ressemblent   

S Qu’est ce qui se ressemble ?  

E Là, là y a un trait et là y a une goutte  

S D’accord  

E Ceux-là, c’est avec ceux là   

S Donc ça c’est le deuxième groupe ?   
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E Oui parce que elle a des points   

 

Grâce aux éléments recueillis nous avons pu réaliser un graphique afin de 

visualiser, en pourcentage, comment les élèves ont classé et comparé les cartes.  

 

 

 

Ce graphique illustre les différents éléments que les élèves ont pu observer et 

qui ont aidé à différencier les cartes les unes par rapport aux autres ou au 

contraire à remarquer que deux cartes sont identiques. Il a été fait à l’aide du 

tableau17 des éléments de comparaison des élèves.  

Nous voyons d’abord que tous les élèves, soit 100%, ont remarqué sur les cartes 

des « points » ou des « traits ». Nous pensons que les séances de graphisme 

que ces élèves sont en train de faire en classe influencent leurs observations. En 

effet, pendant notre recueil de données, les élèves étudiaient les traits verticaux 

et horizontaux notamment. Il est donc normal que ce soient les premiers 

éléments qu’ils distinguent. De plus, l’enseignante leur explique que ces traits 
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vont leur servir à écrire des lettres comme le « T » ou le « L » par exemple. Les 

élèves savent donc que l’écriture peut se former avec des traits horizontaux et 

verticaux. C’est en tout cas ce qu’ils ont tous remarqué dans ce jeu du memory. 

Les points correspondent également à un environnement commun des élèves. 

Nous pouvons les voir sur des dessins libres notamment. Les points sont 

également très vite associés à l’un des premiers dessins que l’on apprend à 

faire : le bonhomme. Il a des yeux et un nez, souvent représentés par des points. 

C’est sûrement pour cela que les points ont parfois été appelés « des yeux » par 

certains élèves. 

Ce qui a été appelé « gouttes » correspond à la graphie japonaise. Ce sont des 

petits traits qui sont d’abord épais puis qui se terminent fins. La police 

d’ordinateur tente de représenter la calligraphie japonaise avec différentes 

épaisseurs de traits notamment. De plus, le terme de « goutte » était très utilisé 

lors de cette période puisque les élèves étudiaient les traits verticaux. 

L’enseignante expliquait aux élèves que les traits c’est comme des gouttes qui 

coulent, ils commencent en haut et se terminent en bas. Son explication a pour 

but l’acquisition du sens du trait vertical dans l’écriture en majuscule de l’alphabet 

français. Ce terme a été utilisé par cinq élèves sur huit soit 62,5%. 

Concernant le japonais, c’est aussi 62,5% qui ont compté le nombre de 

caractères pour comparer avec la deuxième carte. A ce moment-là, ce que les 

élèves voyaient comme un dessin est désormais considéré comme une lettre ou 

un mot. 

Quatre élèves sur huit, soit 50% ont donné des éléments de comparaison ne 

correspondant pas aux éléments du graphisme directement mais davantage à 

des éléments qu’ils pouvaient reconnaître de leur quotidien. Il pouvait s’agir de 

signes symboliques comme des chiffres ou des lettres mais aussi de signes 

analogiques comme des yeux. Le fait que les élèves voient d’autres signes 

symboliques dans les caractères arabes et japonais montre sans doute qu’ils ont 

compris que les signes qu’ils avaient sous les yeux relevaient d’une convention, 

d’un code, qu’ils ne connaissent pas mais essayent de déchiffrer à partir de leurs 

connaissances. 
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Ce que 37,5%, soit trois élèves sur huit ont appelé des « ponts », correspond à 

des éléments du graphisme arabe. Ce sont des éléments qu’ils ont pu étudier et 

reproduire dans le cadre du graphisme pour s’entrainer ensuite à la réalisation 

de lettres, c’est alors normal qu’ils les reconnaissent.  

Par ailleurs, ce sont deux élèves sur huit soit 25% qui ont décrit des « croix ». 

C’est le même nombre qui a évoqué des « boucles ». Nous pouvons constater 

que les éléments constituants les mots sont souvent ramenés à quelque chose 

qu’ils connaissent déjà dans leur alphabet ou dans leur quotidien de classe. Cela 

peut être des éléments de graphisme (lettre et /ou chiffres) comme des signes 

analogiques utilisés pour le dessin (comme des yeux). Les élèves portent une 

attention visuelle aux caractères et à leur tracé, influencée par leurs séances de 

graphisme. Pour une grande partie, les mots du memory correspondaient à des 

dessins et non des mots. On retrouve une abstraction du mot. Pour autant, les 

élèves ont été capables de dire si la carte était dans le mauvais sens de lecture. 

Ils ont pour la plupart pu les reconnaître ou les différencier sans savoir lire ni 

comprendre ce que le mot signifiait et sans savoir quelle était la langue d’écriture. 

 

Pour conclure, notre recueil de données a été un élément essentiel quant aux 

questionnements que nous nous posions sur l’éveil aux langues dans une classe 

de grande section de maternelle. Nous avons pu analyser nos données et 

comparer les réponses des huit élèves que nous avions. En effet, nous avons eu 

la chance d’avoir une classe à triple niveaux avec seulement huit élèves de 

grande section. Nous parlons de chance car étant deux adultes pour réaliser 

notre recueil de données, nous avons pu prendre le temps avec chaque élève et 

être attentives à leur manière de comparer, d’interagir et de classer. De plus, 

l’enseignante nous a laissé un endroit dédié à nos séances, nous étions donc 

dans une salle séparée de la salle de classe. Au départ, le fait d’emmener les 

élèves dans un autre environnement que leur classe pour travailler a été 

déstabilisant pour eux. On ressentait un manque d’attention. En effet, emmener 

des enfants dans une autre salle avec d’autres adultes que leur maîtresse, les 

laissait penser que nous allions jouer. Mais nous leur avons expliqué que nous 
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étions des futures maîtresses et que nous allions travailler ensemble. Au fur et à 

mesure les élèves ont pris confiance, se sont habitués à nous et nous avons pu 

travailler avec eux sans difficulté. Notre analyse sur notre recueil de données 

nous a permis de prendre conscience que les élèves, sans même comprendre la 

langue, ou même avoir conscience qu’il s’agit d’une nouvelle « langue » arrivent 

à comparer les caractères, les mots, grâce à des éléments qu’ils connaissent. Le 

fait qu’ils soient dans un cycle d’apprentissage depuis 2 ans les amène à 

mémoriser facilement les « dessins » et à différencier les langues. En effet, si 

nous avions choisi de pratiquer l’éveil aux langues avec des élèves de petite 

section, nous n’aurions certainement pas eu les mêmes résultats. Le choix de 

prendre des élèves de grande section était une bonne décision et nous a permis 

d’aller au bout des objectifs que nous nous étions fixés.  
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Conclusion  
 

En conclusion, notre étude visait à explorer comment l'éveil aux langues 

pouvait être abordé à travers l'observation des différents systèmes d'écriture 

dans une classe de maternelle. Nous avons souligné l'importance de l'éveil aux 

langues dans les programmes scolaires, notamment dans le cadre du 

développement de la curiosité et de la sensibilisation à la diversité linguistique. 

Tout d'abord, nous avons émis l'hypothèse que l'éveil aux langues permettrait 

aux élèves de reconnaître et de différencier les langues sans même savoir les 

lire, en se basant sur l'observation des systèmes d'écriture. Nous avons 

également supposé que l'observation des différents systèmes d'écriture aiderait 

les élèves à visualiser et à mieux appréhender les nouvelles langues, en 

soulignant les différences dans l'utilisation des symboles, des signes et des 

lettres. De plus, nous avons émis l'hypothèse que cette confrontation à la 

diversité des langues et des systèmes d'écriture permettrait aux élèves de mieux 

comprendre la langue de l'école et son fonctionnement en la comparant à 

d'autres langues. 

Pour répondre à ces hypothèses, nous avons mené une étude dans une classe 

de grande section où l'éveil aux langues était déjà pratiqué. Nous avons mis en 

place une séquence pédagogique centrée sur l'observation des systèmes 

d'écriture de différentes langues telles que le japonais, l'arabe et le mandarin. 

Nous avons utilisé l'imagier multilingue Animaux de Motomitsu Maehara (2018) 

comme support pédagogique. 

Nos résultats ont montré que les élèves étaient capables de distinguer les 

différences entre les systèmes d'écriture des langues étudiées, même sans 

savoir lire. Ils ont démontré une curiosité accrue et un intérêt pour la découverte 

des différentes écritures. De plus, l'observation des systèmes d'écriture a 

contribué à une meilleure compréhension de la complexité de l'apprentissage des 

langues étrangères, en mettant en évidence les défis liés aux différences entre 

les langues. Nos résultats confirment l'importance de l'éveil aux langues à travers 
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l'observation des systèmes d'écriture dans l'apprentissage des langues dès la 

maternelle. Les supports pédagogiques tels que les imagiers multilingues 

peuvent être des outils précieux pour favoriser cet éveil aux langues. Cependant, 

des recherches complémentaires pourraient être menées pour explorer 

davantage les méthodes et les supports les plus efficaces dans l'éveil aux 

langues, en prenant en compte les spécificités de chaque contexte éducatif. De 

plus, il convient de souligner que la classe pratiquait déjà de l’éveil aux langues 

ce qui a pu influencer les résultats. Des recherches supplémentaires sont 

nécessaires pour approfondir et évaluer son efficacité dans d’autres contextes. 

En outre, il serait intéressant d'étudier l'impact de cet éveil aux langues sur les 

compétences langagières des élèves à plus long terme, ainsi que sur leur 

ouverture interculturelle.  

En résumé, l'éveil aux langues à travers l'observation des systèmes d'écriture 

offre des perspectives intéressantes pour enrichir l'enseignement des langues 

dès la maternelle. Il contribue à la sensibilisation à la diversité linguistique, au 

renforcement des compétences linguistiques et à l'ouverture interculturelle des 

élèves. En investissant dans cette approche, nous investissons dans le 

développement global des enfants et dans l’encouragement d'une société 

multilingue.  
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